
MO » Classai l » . — Leydet 135 Gervtlle 
Reacne 86. — Mearica Faure 79. Dulau 77. 

M. Poincaré «si proclamé viee-prési-
deat. 

On proclame ensuite les résultats pour 
l'élection des hait secrétaires. Sont élus : 
MM. Bezine, 770 voix, Doumergue, 265. l-a-
Foze, 252, llongeet, 282, Codet, 2J3, Carnot, 
2(fe. Dejeaa, 178. 

11 y a ballottage pour le huitième siège 
pour lequel M. Henri Cochin a obtenu 158 
voix, M. Fargon 150, et le citoyen Compay-
ré 132. 

Pour les questeurs las résultats du scru
tin donnent MM. Guillemet Î75, Bi/arelli 
835, Koyerl80. Les trois anciens questeurs 
•ont donc réélut. 

La séance est levée à 6 ta. 25. 
Séance jeudi pour l'élection de trois vice-

présidents et d'un secrétaire. 

A U S E N A T 
La séance est ouverte à 2 heures 10, 

BOUS la présidence de M. >*'«ll«it, séna
teur inamovible, l'un des doyens d'âge. 

Le président déclare ouverte la session 
ordinaire de 1386 et invite les plus Jeunes 
Membres du Sénat & prendre place au bu
reau en qualité de secrétaires. MM. de 
Lamarzelle, Prôvet, Dellestable. Gérente, 
Ratliier et Savary répondent a cet appel. 

Allocution du président d'âge 
M. le atrécMesit prononce l'allocution 

de circonstance ; il émet le vœu que le Sé
nat remplisse toujours avec sagesse et 
fermeté le rôle que la Constitution lui as
signe et que les deux Chambres vivent dé
sormais en aussi bonne harmonie que les 
deux Chambres qui existaient dans les 
monarchies de 1815 et 1830. 

Il prononce ensuite l'oraison funèbre de 
MM. le comte de Laubespin et Dietz-Men-
ain. 

Après avoir retracjê la carrière de M. le 
comte de Laubespin. sénateur de la Niè
vre, M. Wallon ajoute : 
! Sa grande fortune lui a servi a faire le 
bien. 
| C'est par des dons de 40, 00 et IOO.OOOfr. 
qu'il concourait a la création des institu
i o n s de bienfaisance. (Très bien). 
( M. Challemel-Laeour avait caractérisé 
sa carrière en ces termes : courage, fidé
lité politique, simplicité dans la vie, mu
nificence dans la charité. 

Quant à M. Dietz-Monnin. il fut un ser-
iViteuxdèvoué de la République, et c'est 
pour la bien servir qu'il travailla toujours 
au développement de l'industrie et du 
commerce. (Approbation), 
i L'ordre du jour appelle le tirage au sort 
des bureaux. 11 est procédé à cette opéra
tion. 

La prochaine séance est fixée à jeudi, 2 
heures, pour l'élection du bureau. 

La séance est levée a trois heures moins 
un quart. , 

LA PRODUCTION MINIÈRE 
La commission de statistique de l'indus-

rrie minière a fait son rapport anormal 
au ministre des travaux publics... Quoi I 
déjà t.. Pardon ; il s'agit du rapport sur 
l'année 1894 ; nous aurons celui de 181*5 en 
18'.»/. 

Donc, en l'an 1894, la production de nos 
mines de houille a été de 27.417,000 tonnes, 
représentant une valeur de 307.7W),0iX) fr., 
et dépassant de 1,766,000 tonnes la produc
tion de 1893. 

Le prix moyen du charbon, sur le car
reau de la mine ressort & 11 fr. 22 c. les 
mille kilos, soit une baisse de 27 centimes 
par rapport à 1893. Vous a v a bien lu : 
{moins de vingt-trois sous les cent kilos de 
charben qu'à Paris ont paye S francs ; 
ce qu. fait trente-sept sous donnés pour 
le transport et le petit profit de messieurs 
les négociants.Nous verrons tout ù l'heure 
la part faite au salaire. 

La France a brûlé, en 1804, 38 millions 
de tonnes ; donc, déficit de la production 
sur la consommation : 11 millions de ton
nes, presque le tiers. 

Les ouvriers mineurs ont fourni 1,034,000 
journées de travail de plus qu'en 1893: au 
total, 38,373,000 journées, 

i Leur salaire total a été de 158,074,001 fr.; 
leur salaire moyen de 4 fr 11 par journée 
d'oeuvre et de 1,181 fr. pour l'année. 1,181 
divisé» par 365 donnent 3 fr. 2i par jour 

.vécu, c'est-à-dire de salaire réel. 
La production par ouvrier est de 304 

tonnes pour l'année, 11 tonnes de plus 
qu'on 1893. 

Le nombre des bouilleurs s'élève à 
131.500. 11 s'est grossi deI.80'J. 

Maintenant un rapprochement, que les 
minutieux statisticiens ont négligé 133,500 
ouvriers ont produit 307.760,000 francs.sur 
lesquels on leur a donô 15 ,̂947,000 francs, 
et on a gardé pour frais généraux et pour 
dividendes, & quelque centaines d'action
naires 118,313,000 francs. 

Le Journal des Débats, commentant cos 
chiffres, affirme que las dividendes ont été 
moindres de 0 0[0 environ, qu'en 1893, tt 
que pourtant lo salaire n'a pas été diminué, ! 
ce qui • fait honneur aux sociétés conces
sionnaires qui ont nrèféré réduire la part 
des actionnaires plutôt que celle do la 
main d œuvre ». 

Ne pas réduire un salaire quotidien de 
3 fr. 2i par famille, quelle munificence 1 

DERRIÈRE HEURE 
(Par Service Spécial) 

L'AFFAIRE LEBAUDY 
( ^j Paris, 14 janvier. 

Contrairement au démenti donné ce ma
tin par le juge d'instruction aux bruits di
vers qui concernent l'affaire Lebaudy, des 
personnalités militaires seront peut-être 
comprises dans cette affaire, ainsi qu'il 
résulte desrenseignements que nous avons 
pu obtenir. 

Le seul officier contre lequel l'Instruc
tion semble devoir retenir certains griefs 
est un chef d'escadron en garnison en pro
vince. 

Il serait prématuré néanmoins d'affirmer 
jusqu'ici que cet officier se soit fait payer 
ses bons offices. 

Quant au général de division de caval e-
rie. récemment retraité, dont il a été ques
tion à maintes reprises, il n'est coupable 
que de négligence dans son service, c'est 
à-dire qu'on lui reproche, dans les sphères 
militaires, de n'avoir pas suffisamment 
surveillé les tentatives de corruption dont 
Us officiers placés sous ses ordres étaient 
l'objet, 

Paris, 14 Janvier. 
La marquise de B..., à laquelle plusieurs 

de nos confrères ont fait allusion ce ma
tin, en lu mêlant aux affaires Max Le
baudy, rat la sœur d'un sportsman très 
connu et jouit d'une réputation équivoque. 

Elle n'est nullement compromise d'ail
leurs, dans les chantages exercés contre 
le « petit sucrier », ainsi qu'on l'a affirmé 

La seule perquisition opérée chez elle, 
a été faite hier par les soins de M. Martin-, 
commissaire aux délégations judiciaires,et 
a trait à l'affaire Soinoury et Dupas. 

Paris, 14 janvier. 
M. Bcrtillon. directeur anthropométri

que, en présence de i'affluence considéra
ble de clients de choix que lui amenèrent 
les affaires actuellement en cours d'ins
truction, vient de faire installer une an
nexe de son service pour la mensuration 
des gens du monde (?). 

C'est une petite salle proprette et bien 
éclairée, dans laquelle les clients bien 
mis seront séparés de la tourbe ordinaire 
des malfaiteurs. 

LE CITOYEN AVEZ 
Paris, 14 janvier. 

Aujourd'hui ont eu lieu, à Levallois-Per-
ret, les obsèques du citoyen Avez, député 
sVsalistc. 

l'ne délégation du bureau de la Chambre 
avait été désignée pour assister & cette 
cérémonie. 

Les délégués étaient M. Poincaré", vice-
prôskfent. M.Bizarelli, questeur, et M.La-
ro/.e, secrétaire. 

Ils se sont rendus à la maison mortuai
re. 

Là, M. Poincaré a été prié de prendre un 
des cordons du poêle, Mais une draperie 
rouge ayant été placée sur le cercueil et. 
les cordons étant également rouges, M. 
Poincaré a refusé, déclarant qu'il ne vou
lait ni s'associer personnellement, ni as
socier la représentation de la Chambre à 
une manifestation de ce genre. 

La délégation s'est séparée du cortège à 
l'entrée du cimetière. 

Après les discours, les assistants ont 
défilé devant la tombe ouverte et ont jeté 
sur le cercueil quelques immortels rouges 
qu'ils portaient à la boutonnière. 

M. Lépine, préfet de police, a assisté à 
la cérémonie. . 

GREVES EN ANGLETERRE 
Londres, 14 janvier. 

Un conflit s'est élevé entre les patrons et 
les ouvriers maçons de Londres. 

Les membres du comité exécutif de l'As-
socialiOD des entrepreneurs du bâtiment 
ont tenu hier une réunion pour étudier la 
situation. 

Glascow, 14 janvier. 
On espère que Is grève des chantiers de 

constructions maritimes se terminera cette 
semaine Les propositions des ouvriers 
d-ins les négociations actuellement en 
cours se rapprochent beaucoup de celles 
<!es patrons. 

SUICIDE D'UN BANQUIER 
Paris, 14 janvier. 

Afin de pouvoir en déterminer les causes 
exactes, une enquête a été ouverte sur le 
suicide de M. Jacques Meyer. M. Espinas 
est ohargé de cette instruction. 

(NCENDIE D'UNE MINE 
Ostreau (Moravie), 14 juillet. 

Le feu vient de se déclarer dans une 
mine. 

Six ouvriers ont été tué» et douze bles
sa-

LA LISTE DE3 104 
Paris, 14 janvier. 

Il parait certain que six personnes sont 
inculpées dans le procès et sont déférées 
à la cour d'assises. Ce sont : 

M. Charles Lalou,directeur delà France -, 

M. B Aube?, anciendireeteur Atï'Agenct 
libre, rédacteur du journal ; 

M. de Colle ville, ancien noue-préfet, an
cien rédacteur du jouraal ; 

M. Emile Houssiot, employa à l'admi
nistration du journal, ancien aérant 

M. Banneterre, fermier aetael du jour
nal ; 

M. Loubarèse, ancien fermier du journal. 
UN VOL DANS UNE GARE 

Paris, 14 janvier. 
Hier matin une botte du ministère des 

finances contenant la somme de 8860 fr. en 
billets de banque, or, argentet monnaie de 
billon, a été volée en gare de Montargia, 
dans le fourgon 730. La boite vide a été 
retrouvée dans la forêt à quelques centai
nes de mètres de la gare. 

NOS BRAVES PANDORES 
Paris, 14 janvier. 

M. Cavaignac a été assez surpris d'ap
prendre que sous «on administration on 
s'occupait de futilités tendant à changer la 
forme du chapeau des gendarmes ! 

Nos braves pandores auraient été invi
tés a faire usage d'un chapeau analogue A 
celui des carabineros espagnols? 

Les commandants des légions départe
mentales n'ont naturellement pas éle con
sultés sur celte innovation, représentée 
par les fournisseurs d'uniformes comme 
devant rapprocher le chapeau des gendar
mes de celui des écuyers de San mur. 

Tout naturellement, le ministre de la 
guerre va inviter le service de la gendar
merie a lui fournir des explications sur 
des changements de tenue inutiles et dis
pendieux. 

LA QUESTION D'EGYPTE 
Le Caire, 14 janvier 

Les dépêches d'Europe relevant les com 
mentaires de la presse russo-allemande, 
favorables à une action éventuelle de la 
France, appuyée par d'autres puissances, 
concernant 1 évacuation de l'Egypte, pro
duisent une grande émotion. 

Londres, 14 janvier. 
Le Daily-Post de Birmingham publie un 

article dans lequel il déclare qu'une en
tente complète avec la «France, pour le rè
glement des questions d'Egypte et du Mé
kong, serait vue avec une granee satisfac
tion à Loudres. IIajoute que le discours de 
M. Bourgeois est un excellent présage 
pour es rapprochement qui, s'il compre
nait la Russie, garantirait la paix du 
monde. 

A PROPOS DU < BRENNUS» 
Paris, 14 janvier 

La période d'essais infructueux du cui
rassé Srennus, qui coûte S8 millions, est 
absolument sans précédent dans les an
nales de la marine. 

La huitième expérience à grande vitesse 
a fourni pour la huitième lois la preuve 
qu'il existe un défaut de montage dans les 
machines de ce vaisseau. 

Or. ce qu'on ne veut pas avouer, c'est 
que les appareils ont été construits à l'u
sine d'Indret, qui appartient» l'Ktat.etdont 
le personnel est, depuis vingt an?, recruté 
sans discernement parmi de jeunes ingé
nieurs, a l'exclusion des modestes offi
ciers mécaniciens beaucoup plus compé
tents en cette matière. , 

EN ALLEMAGNE 
Berlin, 14 janvier. 

La DeulscheWarle annonce que les so
cialistes de Berlin veulent profiter du 18 
janvier pour faire une grande démonstra
tion. 

Dans toutes les circonscriptions électo
rales on organiserait des assemblées po-
fiulaires, dans lesquelles on mettrait en 
umière l'affaire Hammerstein et les partis 

bourgeois. 
Tous les députés socialistes et d'autres 

orateurs du parti prendraient la parole. 
Le Vorwaerts annonce que les députés 

Auer, Bebel, Liebknecht et Singer ont re
noncé à proposer au Heichstag la suspen
sion des poursuites intentées à MM. Auer 
et consorts. 

SIN2STRE MARITIME 
| Marseille, 14 janvier. 

Le vapeur grec « Adriano Michalinos » 
•'est perdu dans la nuit du 11 janvier,dans 
les parages du gol.e de Niples. Oai» hom
mes de l'équipage ont péri. 

UNE TOUR ENLEVÉE 
Toulon, 14 janvier. 

La tour f'hiapino, située A la pointe de 
la Chiappa, à l'entrée du golfe de Porto-
Vecchio, a été emportée cette nuit par un 
gros temps du Nord. 

LES ESPAGNOLS A CUBA 
New-York. 14 janvier. 

On télégraphie de la Havane que les in
surgés cubains ont incendié Vegas et San 
Francisco de Paulaea vue de la Havane. 

Les communicatiouB télégraphiques ter
restres entre la Havane et Batano sont 
coupées; il en résulte qu'il, n'y a plus de 
communications avec les Antilles. 

Madrid', 14 janvier. 
LVayraalea dépêchas de la Havane, les 

insurgés ont attaqué la ville de Manage
rs* d'où ils ont été repousses. Us ont in
cendié quelques maisons des environs. 

Le maréchal Martinez Campos a orga
nisé une réunion dans le.but de venir en 
atde aux nombreuses retailles réfugiées 
dans les grandes villes. 

Maximo Gomez a arrêté un train à 30 
kilomètres de la Havane ; il en fait des
cendre les voyageurs et a brûlé les wa
gons. 

On a arrêté à la Havane le rédacteur du 
New-York Journal, qui faisait le commer
ce des armes avec les insurgés, 

LA MUNICIPALITÉ DE LENS 
Paris, 14 janvier. 

Le Temps publie l'entrefilet que voici : 
Par suite de la division qui règne entre 

les conseillers municipaux de cette ville, 
aucune réunion de l'assemblée commu
nale ne peut avoir lieu qu'après trois con
vocations. Ce qui revient à dire que les 
affaires de cette ville sont gérées par 1 a 
minorité des conseillers municipaux en 
exercice. 

Depuis environ cinq mois, aucune réu
nion n'a été tenue. 

Par suite de cet état de choses, on n'a 
pu établir le budget de l'année 1896, ni 
celui additionnel de 1895 

LA f.REVE Dl TISSittE MiSSO^i 
Roubaix, 14 janvier. 

Aien n'est changé dans la situation. Les 
grévistes ont envovédeux délégations,une 
dans la matinée, une autre dans l'après-
midi. Elles ont été reçues par le directeur 
qui. comme la veille, a déclaré ne pas 
vouloir donner satisfaction aux grévistes. 

Le matin, la délégation était allée à la 
maison d'habitation de M. Masson, mais le 
patron ne veut pas s'entretenir lui-même 
avec les ouvriers. On ne comprend pas 
celte décision. 

C'est au local t La Paix » que les gré
vistes se sont réunis. Ils ont dans l'après-
midi, voté la continuation de la grève, au 
bulletin secret, par 41 voix contre 7. 

A midi, manifestation s été faite par les 
grévistes. Ils sont allés à la porte de l'u
sine et ont fait une sérénade à celui pour 
lequel ils font grève. 

Cet individu a été hué sur tout le par
cours de l'usine jusqu'à son domicile, rue 
SUAmand. Il parait que la police aurait 
ouvert une enquête sur ces faits; on accu-De toutes parts se produisent des récla

mations dont l'autorité supérieure com-J serait les grévistes de l'avoir frappé, 
mence a se préoccuper. 

, ^ GRAVE ACCIDENT 
AngiT», 13 janvier. 

lin accident est survenu aux ardoisières 
de la Forêt, près Combrée. Quatre ouvriers 
carriers étaient occupés a creuser des 
trous de mines dans la voûte quand un bloc 
de schiste, du poids de 400 kilogrammes 
environ, se détacha de la voûte en tombant 
sur le pont où se trouvaient les ouvriers. 

La passerelle coupée en deux, entraina 
dans le vide les nommés Rousseau, et 
Le Bourcicault. Ce dernier ouvrier, qui 
avait reçu le bloc sur la tête, fut tué snr le 
coup. Rousseau pris en côté, respirait en
core ; mais il expira deux heures après. 

L'EXTRADITION D'UN AVOCAT 
Berlin, 14 janvier. 

Selon les journaux de Leipzig, le gou
vernement allemand réclamerait l'extradi
tion de l'avocat Friedmann, dont il aurait 
établi le séjour à Paris. 

Le célèbre avocat Friedmann, de Berlin, 
a pris la fuit* il y a quelque temps, en lais
sant un passif de plus d'un million et est 
poursuivi par le parquet de Berlin. Il est 
peu probable que Friedmann se trouve & 
Paris, car il connaît les traités d'extradi
tion mieux que personne et a sans doute 
bien choisi son asile. 

RÉGIONALES 
{De nos correspondants particuliers) 

DERNIÈRES N O U V E L L E S tna cette terrible compression. Jean Gros» 
mann put quand même renverser sa va* 
peur et le car arrêta juste ea face de l'oc
troi de Roubaix. 

Transporté immédiatement à l'estaminet 
« A la ville de Bradfort », situé juste en 
face, Jean Grossmann y reçut les soins de 
M. le docteur De Chsbert qui procéda à un 
premier pansement. 

Le docteur déclare que la jambe gauche 
est l'eoissée jusqu'au fémur avec épanche-
ment à droite et à gauche du genou-

Jean Grosmann a manifesté le désir d'ê
tre transporté chez lui, malgré les exhor
tations du docteur qui voulait le faire ad
mettre d'urgence a l'hôpital de Roubaix. 
On le transporta donc sur use banquette 
de première classe avec oreillers et cou
vertures, mis avec empressement & la 
disposition du blessé par les tenanciers de 
l'estaminet « A la ville de Bradfort », les 
époux Zéphirin Her qui. en cette circons
tance, se sent montrés digues de tous les 
éloges. 

M. le commissaire de police Sépuin, ar
rivé au premier moment, procéda aux 
constations d'usage. 

Notre collaborateur, qui a pu faire la 
trajet de l'octroi à la « Croix-Blanche », à 
côté du blessé, a remarqué qu'il parais
sait souffrir horriblement. 

Jean Grosmann est âgé de 55 ans, il de
meure à Mons-en-Baroeul et est depuis un 
certain nombre d'années au service de la 
compagnie où il est très estimé de tousses 
collègues. 

On ne sait ce qu'il en résultera pour la 
mécanicien, que la docteur a déclaré vio
lemment contusionné à la jambe gauche 
seulement. Peut-être bien qu'une opération 
chirurgicale sera nécessaire, le blessé 
ayant eu une plaie grava à la cheville du 
pied de la même jambe l'année dernière. 
Quant au cheval qui avait inondé la chaus
sée d'une large mare de sang, il a été re
conduit parla bride et sera inévitablement 
destiné à l'abattoir. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
de l'état du blessé et des responsabilités 
encourues. 

Inutile de dire qu'un nombreux rassem
blement s'est produit sur le théâtre ds 
l'accident, ce rassemblement qui n'a pas 
duré moins d'une heure, s'est dispersé 
avec le départ du mécanicien Jean Gros
mann. 

Nous reviendrons sur cette affaire. 

TENTATIVE D'ASSASSINAT 
Sainl-Omer, Ujanvier. 

L'n sieur Evrard, fermier à Quercamps. 
revenait de St-Omeroù H avait été vendre 
des cochons. Cet homme, célibataire, 
n'ayant personne qui pût l'attendre au lo
gis et le gronder de son retard, s'était un 
peu amusé en route avec un cousin, le 
nommé Becquelin qui, finalement, le dé
cida à se détourner de sa route. 

Le» deux hommes se sont arrêtés au ha-
jnesu de Noircarrae, à l'estaminet Ruffln. 
Puis, do là, ils sont allés à l'estaminet de 
la Grâce où Becquelin laissa Evrard. 

Que s'est il pasîé ensuite ? 
Toujours esf-il que, fort avant dans la 

nuit, l'équipage de M. Evrard s'arrêtait 
devant la ferme de ce dernier. Et la do
mestique, étonnée de ne pas voir son maî
tre descendre de la voiture, sortit de l'ha
bitation, et le trouva couvert du sang, ren
versée sur la banquette. 

Evrard avait reçu à la tète sept coups de 
couteau. Fort heureusement ces blessu
res, quoique graves, ne mettent pas ses 
jours en d.wger. 

On recherche l'auteur de cette criminelle 
tentative et ses complices. 

DEUX AVENTURIERS 
Rouen, 14 janvier. 

La police a arrêté, hior, le père et le fils, 
Adrien et Joseph Vaisse, qui sous les 
noms d'emprunt de comte et marquis de 
Las-Traseos et autres lieux,avaient réussi 
à faire de nombreuses dupes. 

De Paris et de Bruxelles où ils avaient 
successivement exercé leur industrie, ces 
deux individus s'étaient rendus à Bouen 
où ils tentaient depuis quelques jours de 
mettre en coupe réglée les presbytères, 
quand la police prévenue est venue mettre 
un terme à leurs projets. 

Est-il besoin d'ajouter que les deux 
aventuriers sont tout simplement des re
pris de justice T -

l a Loi des incompatibléi 
Paris, 14 janvier. 

On se souvient sans doute que, confor
mément a la promesse qu'il lit, dans sa 
déclaration ministérielle, le gouvernement 
déposa à la Chambre, il y a environ deux 
mois, un projet do loi créantdes nouveaux 
cas d'incompatibilité pour les sénateurs et 
députés. 

Suivant la formule même du garde des 
sceaux, le projet ministériel a pour prin
cipal but de séparer le plus possible la 
politique de la finance. 

La Commission de la Chambre, qui étu
dia le nouveau texte législatif, fit rapide
ment son travail et y introduisit des modi
fications assez importantes, M. Maurice 
Faure, chargé du rapport, envoya aux 
ministres intéressés ce texte inodifié,auto-
graphié tout exprès, en les priant de fixer 
le plus rapidement possible la commission 
sur les intentions définitives du gouverne
ment. 

Le gouvernement, quoique saisi depuis 
plus d'un mois, n'a pas encore l'ait con
naître sa réponse, mais on suppose que, 
prochainement, il mettra la commission à 
même de statuer définitivemant sur un pro
jet dont il a lui-même proclamé l'urgence. 

Noua répondons, soit par le journal 
sous la rubrique Petite Correspon
dance, soit par lettres particulières, à 
(outes les demandes de renseignements 
qui nous sont adressées par nos abon
nés. 

SUICIDE D O E JEUNE FILLE 
Caudry, 14janvier. 

Cet après-midi vers 2 h. lp?, la rue de 
Saint-Quentin était mise en émoi par la 
nouvelle d'un suicide accompli dans des 
circonstances dramatiques. 

Une jeune fille travaillant chez M. L... 
célibataire et Rros fabricant de tulles de 
la dite rue mettait fin à ses jours en se 
logeant une balle de revolver que son pa
tron avait laissé dans son appartement 
privé. 

Rappelons qu'il y a encore dix-huit mois 
une autre ouvrière de la même maison 
s'est suicidée en se précipitant devant un 
train de voyageurs 

Nous ne nous ferons pas ici l'écho des 
bruits de toute sorte qui courent au sujet 
de ce suicide. 

Nous attendrons pour en reparler lon
guement s'il y a lieu que l'enquête à la
quelle se livre la police, soit terminée. 

GRAVE ACCIDENT DE TRAMWAY 
Croix, 14 janvier. 

Hier lundi, vers cinq heures et demie du 
soir, un grave accident s'est produit en 
face de l'estaminet « Au Dernier Sou ».rue 
de Itoubaix, à Croix, sur le prolongement 
de la rue de Lille, à cent mètres au-des
sus de l'octroi de Roubaix, dans les cir
constances suivantes : 

La machine n* 5 conduite par le méca
nicien Jean Grosmann,arrivait de la «Croix 
Blanche » à toute vapeur remorquant plu
sieurs voitures de tramvays. Quanti en 
sens inverse, arrivait le camion de MM. 
Caucheteux frères marchandsde charbons 
à Fiers auxuel était attelé un cheval noir 
appartenant à M. Pierre Wuysfeld, camio-
n ur à Croix. 

Ce camion, était conduit par le nom
mé Joscnh HelebecQ, âgé de 21 ans. voi-
turier, lequel pour éviter une voiture qui 
venait dans le même sens que le tram
way, voulut prendre la gauche de la route 
mais il n'en n'eût pas le temps. 

Malgré les efforts du charretier et du 
mécanicien,la machine tamponna violem
ment le camion. 

Les timons de celui-ci firent pression 
sur le tablier de la machine qui écrasa les 
jambes du mécanicien qu'on dût dégager 
en faisant des pesées sur la tôle avec de 
fortes pinces. D'autre part, le cheval avait 
le sabot enlevé par le chasse-pierre de la 
machine et le tombereau était projeté de 
côté. 

Malgré la vive douleur que lui occasion-

r 
Halluin, 14 janvier. 

Une entrevue a eu lieu hier matin chez 
M. Defretin ; elle n'a donné aucun résultat. 
M. Defretin persiste à se réclamer du tarif 
qu'ont signé deux de ses ouvriers et qui 
ne veulent pas accepter les autres tisse
rands de sa fabrique qui sont au nombre 
de plus de trois cents. 

A l'issue de cette entrevue les délégués 
se ssnt rendus aux Baraques où une réu
nion a été tenue. A l'unanimité les ouvriers 
ont décidé de ne pas reprendre la travail 
avant d'obtenir 'satisfaction. 

Le bruit courait hier à llilluin que plus 
de quarante ouvriers de la maison Defre
tin avaient repris le travail. Renseigne
ments pris, nous pouvons dire que cette 
nouvelle est absolument fausse. Quatre 
ouvriers seulement parmi ceux qui avaient 
cessé le travail ont accepté les conditions 
que M. Defretin a proposées et qui leur 
sont favorables. 

11 convient de dire que dès le début de la 
grève ces homu:-s n'avaient pas fait cause 
commune avec les grévistes et n'avaient 
jamais assistés aux réunion que tiennent 
tous les jours les ouvriers de la fabriqua 
Defretin. 

A l'établissement Gratry, rien n'es* 
changé. 

Les délégués s'étaient rendus à la fa
brique, hier matin, et n'ont pas pu être 
reçus par leur patron, qui voyage tou
jours. 

Le directeur, qui remplace maintenant 
M. Oscoir, a dit aux délégués qu'ils ne 
devaient plus se déranger inutilement, 
M. Gratry n'étant plus disposé à les re
cevoir. 

Il parait que M. Gratry revenu de son 
famenx voyage de Nice, se trouve mainte
nant en villégiature chez son frère, capi
taine dans l'armée belge. 

L'ancien ami du commissaire Schwartt 
ne ferait pas mal de songer un peu à la 
misère qu'il l'eit endurer aux malheureux 
ouvriers français d'ilalluin. 

La conduite riu courtraisien révolte la 
conscience de tous les honnêtes gens et 
l'on redoute avec quelque raison 1 époque 
à laquelle M. Gratry ne trouvant plus d'où»1 

vriersemploiera des femmes et des enfantf 
et en payant'des salaires de U et 7 francs 
par semaine mettre en pratique ce qui 
semble devoir f=i bien lui réussir à 80» 
établissement de Wervicq. 

11 est permis de se demander enfin si les 
pouvoirs publics n'auraient pas cent foie 
raison d'intervenir dans ce conflit où l'exis
tence d'uu millier de familles est compro
mise par l'arbitraire d'un seul homme qui 
décidément se croit tout permis à l'égard 
de «es malheureux ouvriers. 

Les grévistes nous ont prié de faire in
sérer dans le Réveil dit Mord les sommes 
suivantes qui leur sont parvenues : 

Envoi deComines (France), 61 fr. 75. 
Envoi de la fabrique Houiller, Lille, 41 

fr. 35 et 40 fr. 05. 

FEUILLETON N» 4 

LE ROMAN 
DE 

JULIENNE 
PAR 

M*x. ROCÏÏAMBIAU 

m 

— Non, dit un des guides aux assis
tants qui tremblaient. Je viens de se.n 
Ur remuer la corde d'appel ; il a dû 
•lettre le pied sur quelque rocher eu 
saillie... Attendons. 

Gilbert était arrive* en effet à un en
droit ou ies rochers formaient une 
sorte de corniche, un rebord assez 
large pour qu'un homme puisse s'y 
tenir de bout et marcher. 
' Il mit le pied en cet endroit se rete
nant à des racines vivaces qui ser-
Eniaient comme de grosses veines le 

ng des parois ; il y fixa la lanterne 
l'esprit plus calme, il s'orienta, i 

I En suivant ce rebord jusqu'en face 
d e l à penle où se précipitaient les 
eaux, il arrivait au dessous de l'en-
droila'où elle était tombée. 

Mais le rebord était irrégulier ; ici 
il se rétrécissait là il s'élargissait. 

Unevoix de temps en temps s'élevait 
des profondeurs à sa gauche. 

— Trouvez-vous ? disait le guide-
chef... 

— Mon et vous ? 
— Non. 
L'écho er.flait ces mots d'une façon 

assourdissante et plus Gilbert s'éloi
gnait de la lanterne plus sa route sus
pendue aux flancs de l'abîme deve
nait difficile* 

11 entendit soudain une plainte à sa 
droite, où les lueurs de la lanterne ne 
se projetaient pas. 

Tout frémissant d'espoir, il se diri 
ge en tâtonnant de ce côté; il se baisse 
sa main rencontre des vêtements 
C'est elle! il se penche etdans ce mou
vement, il échappe à l'appareil de sau 
vetege qui l'enserrait. 

Gilbert veut se reprendre vatne-
meut ; il avail saisi Mlle Vallat et tous 
deux roulèrent dans le vide. 

m 
Ace moment M. Anioine Laroche 

que Gilbert Larcher attendait, arrivait 
a Thoune. 

Il descendait à l'hôtel d'Angleterre 
et il avait à peine demandé où se 
trouvait-Gilbert quela nouvelle de la 
catastrophe, qui se répandait lui par
vint. 

qui en avaient été les victimes étaient 
descendus à l'hôtel et de toute part on 
y accourait dans l'espoir d'y trouver 
des renseignements. 

MmeGuesnet, la dame de compagnie 
de Julienne était venue chercher des 
secours jusqu'au centre de la-ville et 
elle courait partout. 

M. Laroche se précipita très ému du 
côté de ia montagne avec le médecin 
suivis de porteurs munis de bran
cards. 

Us n'eurent point à gravir le Stok-
horn jusqu'au point où l'accident s'é
tait produit, jusqu'à l'ouverture de la 
fondrière où les deux jeunes gens 
avaient disparus, le docteur, et ceux 
qui l'accompagnaient Turent arrêtés au 
Plateau-Vert par un groupe de touris
tes et d'habitants au milieu desquels 
Vallai poussait des cris désespérés. 

On avait toutes les peines à éloigner 
le malheureux. Le docteur s'avança, 
pénétra dans le groupe qu'il écarta 
d'une main un peu ibrusque. M. Laro
che inquiet la soi vit et ils demeurèrent 
devant Gilbert et MlleÎVa Hat étendus 
côte à côte surla verdure qui tapissait 
le plateau. ^ 

M- Antoine Laroche se précipita vers 
André. 

Son émotion était la plus vive qu'il 
eut jamais ressentie, son enfant.celui 

Îu'il aimait plus que lui-môme fiait 
avant lui, mort peut-être. 
Le vieillard se pencha pour le rani

mer. 

On savait que los « c u w l o i u i l s l w l ^ ^ 
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pour ainsi dire dans l'atmosphère de 
la mort, cependant devant la douleur 
de M. Laroche et celle de Vallat, l'in
sensibilité professionnelle céda un 
moment chez lui à l'émotion. 

A première vue, Gilbert semblait 
être dans un état désespéré. Les vête
ments en lambeaux étaient ensan
glantés par les blessuresquipouvaient 
être profondes et douloureuses ; et 
l'abandon du corps, les yeux clos et la 
pâlenr sous les zébrures atroces des 
rochers aigus, tout le condamnait. 

Cependant le médecin constata qu'il 
respirait encore : les paupières s'ou
vrirent. Gilbert dont on baignait dou
cement le visage poussa une légère 
plainte. 

Le docteur passa à Mlle Vallat. 
Des femmes lui écartaient les che

veux, lui faisaient respirer des sels ; 
On avait rafraîchi ses tempes avec 
l'eau qui ruisselait snr le plateau vert. 
Elle revint à elle presque en même 
temps que Gilbert Larcher. 

Gilbert seul, cependant, fut immé
diatement transportable. M. Antoine 
Laroche après l'avoir embrassé en 
pleuraat le 9t conduire à l'hôtel d'An-

+gleterrê. 
On dressa & la hâte sur le plateau 

vert une petite tente sous laquelle 
Mlle Vallat devait être soignée jusqu'à 
ce que l'on pût la transporter égale
ment à Thoune, 

Dès que Gilbert Larcher eut repris 
complète connaissance et possession 

' d e lui-même, il demanda, des nouvel
les de Julienne-

Reconnaissant à son chevet son 
grand père Antoine, il le conjura de 
ne point lui laisser ignorer l'état de 
Mlle Vallat et quand il apprit qu'elle 
serait également sauvée il eutun sou
pir de soulagement. 

Aucune lésion inguérissable, aucun 
trouble essentiel ne compromettaient 
chez Gilbert la vie elle-même, ainsi 
que le constata le docteur, mais la 
commotion avait été teleet un ébran
lement si considérable avait été causé 
à tout l'ê're qu'il faudriat pour re 
mettre le blessé, bien des ménage
ments et du temps. 

Aucun soin n'était épargné, grâce à 
M. Laroche; mais ce qui semblait re
mettre André en force et lui restituer 
sa vigueur .mieux que tous les bau
mes et toutes les visites du médecin, 
c'étaient les bonnes nouvelles que le 
grand père Antoine pouvait lui donner 
de Mlle vallat. 

Elle aussi se fortifiait, devenait 
mieux. 

Quand M. Laroche montait au Pla
teau-Vert, d'un pas allègre, malgré 
ses soixante-huit ans, pour prendre 
lui-même des nouvelles de Julienne, 
il ne rencontrait jamais le père Vallat. 

Celui-ci, au lieu de se trouver auprès 
d'elle pour donner de sa bouche même 
des détails sur l'état de sa fille, laissait 
Mme Guesnet recevoir la visile qu'il 
se faisait ensuite raconter par elle avec 
inquiétude. 

Etait-ce par négligence de cœur, ou 
manque de savoir vivre que M- VallaL 
agissait ainsi? gon désespoir s-vait. 

fait peine, dans le premier moment 
quand il croyait Julienne perdue. Main
tenant il semblait craindre autre chose, 
et la joie qu'il avait ressentie en appre
nant que sa fille était hors de danger 
semblait parfois empoisonnée par de 
nouvelles appréhensions. 

Il fuyait tout le monde, les visiteurs 
l'importunaient, et l'on comprend qud 
les personnes qui s'informaient de 
Julienne étaient en nombre ; on faisait 
des ascensions tous les jours et fort 
souvent en venant de Thoune ; on pas
sait de ce côté pour voir la victime — 
l'héroïne plutôt — et le lieu de l'acci
dent et comment il avait pu se pro
duire, et comment il aurait fallu s'y 
prendre pour l'éviter. 

Dès que M. Vallat voyait quelqu'un 
se montrer dans les sentiers qui mè
nent au Plateau-Vert, il se retirait. 

La caravane passée, lo visiteur parti 
il se rémettait au chevet de sa fille et 
l'entourait de soins avec une sollicitu
de paternelle. ' 

Il jouissait de la solitude qui l'en-" 
tourait sur ce plateau environné de 
roches. Il fumait sa pipe à la porte da 
la tente où était soignée Julienne et 
il avait toujours l'oreille tendue au 
rythme de la respiration de sa fille.'-

Dès qu'il voyait poindre un chapeau-' 
un béret, un bâton, il se renfrognait 
et il se réfugiait dans la petite cabane* 
qu'il s'était construite à côté de lu 
tenta. 

(A $uivrs). 


